max fullenbaum

Incantastrophes

«Entre les Lignes ». Le bâtiment, dit-il, serait composé d’ « une ligne droite, mais brisée en plusieurs fragments » et d’ « une ligne sinueuse continuant indéfiniment » - deux lignes dans un dialogue qui se désagrège.

Daniel Libeskind cité par Philippe Mesnard.

Une voix off :

Le 11 juillet 1978 à quatorze heures trente, sur la nationale 340, au lieu-dit « San Carlos de la Rapita », un camion citerne chargé de gaz propylène a quitté la route pour venir s’écraser contre une discothèque. Le gaz s’est répandu sur le camping «  Los Alfaques » avant de s’embraser sur un rayon de plus de deux kilomètres.

Il y eut 216 morts.

Une autre voix off :

Lundi 19 juin 2000, ont été découverts à Douvres dans un camion frigorifique les corps de 54 hommes et de 4 femmes. C’étaient des immigrés clandestins. Ils ont péri par suffocation.

D’autres voix se superposant :

- Et 1915 ?

- Arménie…

- Et 1942,1945, 1984, 1986, 1994…

- Et le 11 septembre ?

(apparaît devant le rideau Médilla, un épouvantail pour hommes modernes)

· Que signifient toutes ces dates ? 

· Taisez-vous, taisez-vous, ici Médilla, éteignez vos portables s’il vous plaît, un cauchemar arrive !

(autour de Médilla et sur lui, tout son attirail : écran TV, micro, micro-ordinateur et cetera... qui communiquent entre eux  en diffusant  des images).

De nouveau des voix off superposées :

- Où ?

- Où ? Où ? Où ? Où ?

- Où est-il ce cauchemar Médilla ?

- Ici, dans cette salle, sur notre scène ...

La scène s’éclaire progressivement. Une fumée déclenche des quintes de toux et des hoquets. Les quintes de toux d’abord anarchiques, s’ordonnent et s’entrecroisent pour créer un ensemble rythmé par des hoquets avant qu’un profond silence ne s’établisse puis une ou des voix (distinctes de celles de Médilla et de ses outils), des voix souvent essoufflées s’élèvent. La fumée s’estompe. Dyspnée. Hoquets intercalés. Rythme. Images.

INCANTA STROPHES
***

- Quoi, quoi, quoi ? (coassement)

- Ils disent ils disent ils disent 

- Ils disent cinq cents

- Cinq cents ?

- Ils disent morts, morts, morts 

ils disent cinq cents morts.

- Avant de l’écrire il faut le dire…

- C’est moi, moi le chauffeur Douvres Dover, oui c’est moi Médilla, le camion english tu sais, non pas cinq cents morts mais cinquante huit,  je le sais, cinquante huit dans le camion frigo le camion boîte de conserve sans ouvre-boîte… 

- Le camion litanie… 

- Cinquante quatre hommes. 

- Pleuvait-il de la vapeur ?

- Non, il pleuvait de l’eau

- Et sur les tours il pleuvait deux avions 

- Médilla, New-York n’est pas l’Ukraine, tu mélanges les bobines !

- Peu importe !

- La fumée,  la vapeur, vous étiez au balcon ?

- Non, non Médilla, ils disent une nappe d’air est arrivée sur les tables !

- Ce n’est pas vrai, c’est faux, moi je campais à Los Alfaques, au camping en 1978, il n’y avait plus d’air en l’air à ce moment-là sur les tables, seulement de la chaleur je m’en souviens. 

- Quoi la chaleur ?

- Quoi, quoi, quoi ? (coassement)

- Précisez les cris je filme !

- L’air est une faux, il a fendu la chaleur sur la nappe  

- Ici, dans le gratte-ciel, pas d’air soluble, il n’y avait plus d’air soluble, crash crash deux fois le sachet ouvert puis la chaleur instantanée délayée dans du rien sur la nappe pour rien

- Une nappe d’air en chaleur ? 

- Oui, de l’air qu’on ne voit pas même s’il vient de quelque part 

- Oui, oui, Médilla, on connaît la chanson, l’air ne permet pas à quelque part d’être quelque part (un temps)  mais à quelqu’un d’être quelqu’un… 

- Quelqu’un ? Pas moyen de sortir ce maudit quelqu’un du camion frigo  puisqu’il n’y avait personne 

- Ouvrez, ouvrez les quatre femmes !

- Où quatre femmes ?

- Elles sont là, bouche ouverte bouche bée, dans le camion soudé à triple tour, à gauche de l’écran (sifflement de micros)

- Taisez les micros, on n’entend qu’eux ça empêche de voir 

- Attention ! elles sont,  j’allais dire folles… 

- Pardon, excusez moi si je vous interromps, mais je suis le chauffeur propylène, je suis mort avant vous à Los Alfaques, en 78, c’est donc à moi de parler en premier 

- Non c’est à moi !

- Non c’est à moi !

- Ils disent ils disent ils disent 

- Et leurs noms, leurs noms, les noms ?

- Au nom de quoi  Médilla ?

- Comment s’appelaient-ils   elles ?

Epelez !

- Comment s’appelaient-ils   elles ces quatre femmes épelées ?   Elles ils   avaient un nom un nom propre avant 

- Médilla, nous les dépecées, tu nous appelles hommes, femmes, enfants, dans tes bulletins de chaque jour 

- Homme 

femme 

enfant

- Personne, personne, personne ne porte ce nom là 

homme 

femme 

enfant 

- Les yeux nous appellent personne 

 les yeux sans voix 

 les yeux sans langue  

 les yeux sans yeux 

 les yeux des chiffres 

- Pourtant le chiffre un, c’est moi, 

c’est moi le un !

- Et le chiffre deux, c’est moi,  l’autre, 

l’autre moi,  c’est moi !

(En fond de scène apparaît un tableau chiffré de Roman Opalka)

- Opalka, Opalka, inscris les chiffres

Opalka un deux sur terre 

Opalka deux cent huit sur mer  

Opalka trois millions le ciel  

Opalka tableau noir les airs 

- Los Alfaques !

- Douvres Dover !

- World Trade Center !

- Center sans terre…

- Il y a d’autres yeux en dehors des yeux Médilla…

- Mon œil ! Les  autres sont les autres, laissez-moi parler le premier !

- Ne bougez pas vous, restez mort, restez mort vous dis-je,  faut-il vous tuer deux fois pour que vous soyez vraiment mort ?

- Parlez fort ! Sans micro, Médilla n’entend rien !

- J’étais sur le pas de la tente 

- Et elle près du tas de fiente à l’abattoir … 

- Et moi à l’intérieur du camion frigo sur le parking brûlant 

- Et moi au pied de la tour je ne sais plus laquelle

- L’air n’est pas arrivé, au contraire, l’air est parti, évaporé, l’air s’est évaporé, évaporé…

on ne l’a pas vu 

- L’air ne se voit pas 

pas d’image de l’air 

pas de pellicule de l’air

pas de film de l’air

qui se souvient de l’air ?

- Mais la vapeur, l’explosion de vapeur, elle, elle se voit bien du haut du balcon ?

- Il n’y a pas de balcon.

- Médilla, le balcon, la vapeur, c’est l’Ukraine, Tchernobyl, ce n’est pas la bonne bobine !
- Peu importe, on tourne.

- Ici non plus il n’y avait plus d’air dans les étages de la tour, j’avalais du rien par la bouche et quand le rien a atteint le vide du palais, le rien a disparu 

- Sur la route d’Alfaques le goudron a fondu, ce n’était plus du goudron 

- Non plus une route bitumée la route mais du visqueux du visqueux chaud 

- Ce n’était plus du goudron le goudron mais autre chose qui dévalait à toute allure comme si la route roulait sur le camion 

- Dans les escaliers de la tour des pierres tombales tombaient

- Le paysage du camping a changé d’habitude, la crête des vagues est devenue crête de coq,  rouge, crête rouge 

- Seul le gaz propylène a pu rouler sur ce visqueux chaud 

- Dans le camion frigo nous entendions les gaz du camion… sans savoir que les gaz du camion s’échappent du pot d’échappement 

- Le ciel s’est mis à vomir le ciel les deux doigts dans la bouche 

- Et les pots d’échappement le gaz des réacteurs

- A deux doigts des fenêtres

la mer d’huile a brûlé la friteuse 

la brume est soudain apparue

la brume a soudain disparu

ce n’était pas de la brume

mais de la poussière en chaleur 

la vapeur est rentrée dans la bombe 

- Centrale bombe !

- Non ! Ne prononcez jamais ces deux mots  en même temps

- Quels mots Médilla ?

- Centrale bombe ! Ce sont deux mots tambours échappés d’une bouche inconsciente, ensemble réunis ils rappellent des souvenirs, des souvenirs rentrés d’une explosion lointaine qui ne demande qu’à retentir… Ici, non, il faut plutôt dire « explosion de vapeur » 

- Ou bien « la brume est rentrée dans le vaporisateur » ?

- Oui ! C’est comme ça qu’il faut le dire !

- Puis-je dire qu’à Douvres Dover nous n’avions pas d’eau courante dans le camion frigo à l’arrêt ?

- Vous pouvez  le dire.

- Moi mon fils à moi, au bord de la méditerranée, avait de l’eau jusqu’aux épaules, du courant dans l’eau, beaucoup de courant, trop de courant, il plongeait, je le guettais… 

- J’ai entendu le camion propylène arriver, il roulait trop vite comme un camion 

- Comme tous les camions il roulait trop vite 

- Ce n’est pas vrai, mon camion frigo était à l’arrêt sur le parking, j’attendais le ferry 

- Du bruit, une explosion 

- Les avions ont atterri sur le ciel !

- Crash, crash !

- Flash flash flash ! (flash éblouissant) Le camion en morceaux !

- Flash flash flash, belle image médilla !

- Crash crash deux fois !

- Groin de l’avion

camion citerne plein 

camion chaud et froid 

effroi !

- Flash flash flash en morceaux

crash, crash en miettes 

- Je n’ai pas eu le temps de… 

- Cris noirs pleins 

cris brûlés feu 

cris incinérés

feux cris pas faits pour images hurlements 

feu le feu la démolition

- Puis du silence éteint… 

braise de plaintes sous ferrailles 

mâchefer

- Rouges mes dents blanches se sont entrechoquées 

- Moi, le chauffeur propylène explosé au premier rang, c’est à mon tour de dire Médilla !

- Et moi, tout seul chauffeur exposé au soleil du parking britannique, je garde contenance, je buvais un coup au comptoir et…

- Excusez, excusez, si je vous coupe la parole, mais j’étais explosé au premier rang en 1978, c’est donc moi le mort en tête, je dois parler avant vous, c’est l’ordre du mérite. 

- S’il vous plaît, mettez-vous d’accord tous les deux, Médilla prend des rushes !

- Je me suis arrêté à l’auberge espagnole, sur des potences des jambons fumés pendaient… 

- Potence, arbre d’invention humaine !

- Permettez, permettez, moi le chauffeur en retard, chauffeur de l’an 2000, je remonte le temps, je suis donc le premier stop chrono, au bar j’étais au bar le premier stop frigo, il n’y avait personne, oui j’ai bu plusieurs bières, c’était pas interdit je ne conduisais plus 

- Il faisait chaud, j’avais faim, j’avais soif, j’ai pris deux tranches de jambon fumé avec de la salade verte, je n’ai pas bu du vin, de l’eau seulement, j’avais la gorge sèche, quatorze heures sous le soleil d’Espagne, quatorze heures de conduite sans arrêt, sans arrêt, j’avais la gorge sèche

- Rien de pire que l’attente en Angleterre quand on veut traverser  Médilla, alors on boit un coup, c’est ça l’actualité 

- J’ai bu de l’eau, j’ai arrosé le camion des roues à la cabine, il avait soif lui aussi, non je ne savais pas qu’il transportait du soleil dans sa citerne le camion 

- Moi, c’était des apatrides, et ces soleils là tapaient des pieds et des mains contre la carlingue comme s’ils cherchaient le bon sol 

- Sol mouvant  

- Le sol toujours dérobe les pieds de l’apatride 

- Ca hurlait sans bruit dans le camion frigo, sans bruit sans pieds sans mains quel vacarme ! Sol-eil, sol-eil, sol-eil ! Mais moi je n’ai rien entendu 

- Vous avez entendu sol heil ?

- La matière inflammable du kamikaze,

ils ne l’entendaient pas Médilla,

l’air avait du retard sur la respiration 

- Est-ce qu’il pleuvait ?

- La pluie ne tombe pas d’un canadair .

Pourtant les canadairs sont venus d’occident jeter l’eau bouillante de la mer sur les cendres rougeoyantes pour ne pas qu’elles volètent au-delà des frontières 

- Centrale bombe !

- Non !

- Deux mots tambours…

- C’était nous la forêt improbable, nous brûlions à pieds joints comme des eucalyptus 

- Quand la route a quitté le camion, je m’en souviens, c’est inscrit dans le livret médical de ma mort, la route a divergé 

- Des brindilles d’oeil ont craqué sous les bottes de cuir

- Le camion a explosé !

- Non, non et non, le mien n’a pas bougé d’un poil, pensez donc un mercédes isotherme de trente huit tonnes payé cash !
- Je n’ai bu que de l’eau je ne suis pas coupable ! 

- Nous brûlions tous en même temps, en une seconde notre vie, un mégot… 

- Mon fils plongeait dans la mer, il n’est pas remonté, je le guettais, il plongeait dans la mer mais la mer a plongé en lui, j’aurais dû guetter la mer mais j’ai guetté mon fils 

- Qui peut guetter la mer ?

qui peut guetter le ciel ?

- Après manger j’ai repris la route mais elle se débattait, quatorze heures au volant, j’avais perdu sa trace 

- Moi j’étais toujours à l’arrêt au parking british, je n’allais pas rester devant le camion no man’s land à attendre 

- Attendre quoi ?

- Météo, météo  la vague de chaleur !

Deux nappes différentes en deçà au-delà, au sud à l’est, au nord à l’ouest 

- J’étais crevé, la bière moussait du temps en bulles dans la bouche avec un drôle d’arrière goût dans la bouche. Les bulles explosaient 

- Dans la gueule la gueule du loup !

- Je ne savais pas que je livrais un soleil au camping, le jaune d’habitude n’est pas une couleur méchante 

- Pas méchante la couleur jaune ?

- Il avait un autre nom que soleil, le soleil 

- Quel autre nom Médilla ?

- C’est écrit en noir sur l’étiquette rouge flamme collée sur le camion 

gaz je ne sais plus trop quoi 

- Propylène famille des hydrocarbures 

- Nous dans les tours c’était kérosène

- C’est écrit là propylène gaz rampant plus lourd que l’air, dense très dense… 

Médilla (lisant l’étiquette que lui a tendue son assistant):

- S’enflamme au contact de l’air… 

- Oui, c’est cela médilla ! Propylène, un soleil de sous-sol, nul besoin de lever la tête !

- Kérosène est venu du ciel…

- Propylène rase-mottes inoffensif en vérité… 

- Oui, quand il est solide !

- La preuve, y en a partout !

- Oui, quand il est solide !

- Propylène plastique, il y en avait plein les tentes du camping Los Alfaques, du propylène plastique 

- Oui, quand il est solide !

- Dans la discothèque aussi, de toutes les couleurs pour attirer les étrangères 

- Dans le camion frigo aussi !

- Sur terre solide partout il y a propylène amiable, propylène dur, propylène mou, propylène gaz, propylène liquide, propylène flamme, propylène, propylène, le cycle propylène …Les uns après les autres ils deviennent propylène

- Nous, c’était kérosène !

- Propylène solide ce n’est pas grave mais propylène liquide, c’est la marche aux flambeaux !

- Tout brûle !

- Kérosène marche aussi aux flambeaux, marche après marche, étage après étage…

- Moi, j’étais solide sur la terre solide et je roulais avec un soleil jaune dans le dos 

- Mais rien sur la poitrine ?

- On ne m’avait pas prévenu, je ne le savais pas 

- Le soleil propylène il a fondu sur nous 

- Tous liquides nous marchions aux flambeaux

- Kérosène, propylène, deux fois haine !

- Nous coulions !

- Je ne savais rien Médilla, je le jure, je ne suis pas coupable, je l’avais dans l’oeil le bon dieu kérosène et je clignais des yeux, il arrivait sur moi 

- Comme Phaëton …

- Qu’est-ce qu’il dit Médilla ?

- Médilla dit : Phaëton, le fils du soleil, roulait sur un char dont il a perdu le contrôle 

- Un char lance flammes !

- Négatif négatif, passez-moi le micro, à Douvres Dover j’étais bien garé sans problème sur le bitume compact du parking, le mercédes là où il faut entre deux lignes blanches 

- Avec propylène soleil dompté en cage arrière 

bête furieuse quand il rencontre l’air 

- Qu’est-ce que l’air ?

- L’air est l’ennemi héréditaire du progrès 

- Je ne le savais pas je ne suis pas coupable, ils ne m’ont pas dit Médilla que propylène bête furieuse pouvait s’échapper de la citerne de mon camion et répandre la suffocation pulmonaire sur les rez-de-chaussée… 

- Comme kérosène dans les étages

- A hauteur d’homme, tous liquides tous gazeux

- A Douvres Dover j’étais au bar, le camion frigo au parking, j’attendais que la voie soit libérée, j’attendais, ils mouraient, j’attendais, ils mouraient, j’attendais, ils mouraient, j’ai attendu cinquante huit fois, la bière que je buvais c’était la leur, je les buvais un par un sans savoir… Santé !

- J’ai vu les sens se perdre à l’intérieur du camion, le camion a changé de sens et il a roulé sur moi comme si j’étais la route, le pare-brise est venu à ma rencontre avec les essuie-glace et mon prénom en lettres autocollantes « julio », mon prénom en lettres autocollantes  s’est collé contre mon front 

- Au front le prénom 

tous le même prénom sur le même front !

- Le camion s’est embrasé,  

la lumière a éclairé les phares, 

le camion s’est couché sur le flanc, 

il s’est répandu 

- La bête est sortie de la cage…

- Centrale bombe !

- Deux mots tambours…

- Carbone hydrogène 

gaz gaz gaz a ouvert le si-è-cle 

flammes l’ont refermé 

gaz gaz gaz 

flammes flammes flammes 

si-è-cle si-è-cle si-è-cle …

- J’avais mon fils dans l’eau, la mer a coulé en lui 

- H2O hache !

- Nous coulions…

- H2O hache !

- Ô propylène soleil en trop dans la ligne droite 

- Ô kérosène défenestré, notre cosmos à nous, tu nous as éblouis 

- Non, non et non, permettez, permettez, mon camion frigo n’est pas immense, douze mètres sur trois hydrofugés sans fenêtres, ah, ah, ah, ce n’est pas le cosmos 

- Propylène serpent serpenta jusqu’à la mer 

à hauteur d’homme liquide

- Nous marchions aux flambeaux 

- De l’autre côté d’une frontière gaz dévora air libre 

- Ici il faisait beau, ce n’était pas assez pour nous défendre, pensez donc du ciel bleu

démocratique 

ciel irrespirable pour la haine

- Et aussi sur le terrain de camping, la beauté, la jeunesse, les mains libres… 

- Combat inégal.

l’air aère l’homme dans le mot ciel

sans air plus d’homme dans le mot ciel

- Elles n’ont pas résisté, la beauté, la jeunesse, les mains libres 

- Combat inégal. Elles n’étaient pas de taille 

- La beauté, la jeunesse, les mains libres ne sont pas des produits chimiques 

- Même si elles sont volatils…

- Elles n’ont pas résisté à la marche aux flambeaux 

- Le gaz liquide pleuvait des flammes à l’intérieur du camion 

- Sur l’aérodrome vertical aussi il pleuvait des pièces détachées 

les flammes broutaient l’invisibilité de l’air pour se réchauffer

- Flammes dans l’enclos, fumées en dehors de l’enclos 

- Fumées noirâtres, vagues de chaleur nappes 

- Où est l’air météo ?

- Où est l’air arbeit macht frei qu’on assassine ?  A chaque aube il meurt.

- Cette phase arbeit macht frei ne trouve pas d’image Médilla, d’image choc…

- L’image choc en contresens a heurté le sens profond de la phase arbeit macht frei comme le camion a dérouté le chauffeur en sens inverse de la marche…

- De la marche aux flambeaux  des boeings !

- Centrale bombe !

- Deux mots tambours…

- Gaz a ouvert le si-è-cle, flammes l’ont refermé…

- Non, ce n’est pas vrai, regardez la caméra filme, ils vont tous voir la mort de près les spectateurs, de très, très près, quel succès !

- Zoom, zoom, zoom !

- Médilla aime filmer la mort.

- Zoom, zoom, image, image, image !

- A hauteur d’homme liquéfié !

- Moi chauffeur de l’an 2000 je ne suis pas coupable ni responsable, je buvais une bière, j’étais absorbé par la mousse, je ne regardais pas en l’air sinon j’aurais pris des photos exclusives pour Médilla, j’avais mon appareil photo au fond de la cabine…

- Copyright droits d’auteur

- Dans la douche douce du camping, l’eau a cessé de couler brutalement 

- H2O hache !

- D’ailleurs elle n’a jamais coulé, j’ai regardé la pomme 

- Comme Eve, elle regarde la pomme… 

- La pomme m’a croquée… 

- Comme la mer a croqué mon fils !

- Je me suis évanouie ; quand je me suis réveillée, j’étais morte. 

- J’ai pris mon portable, j’ai appelé quelqu’un, mon mari, mon enfant, mon frère et j’ai dit : je vous aime…

puis 

- Mon fils, mon fils, il se baignait tout seul… 

- Seul ?

- Je le guettais, il n’est pas remonté, j’aurais dû guetter la mer… 

- Qui peut guetter la mer ?

il n’est pas 

remonté 

le fils 

- Vous entendez  Médilla ils parlent tous pour ne rien dire !

- Où est passé l’air de la toile cirée, de la toile sciée, où es-tu toi, air, que je respirais avant sans savoir, qu’après…

- Je sais, je sais, je sais, mettez de l’ordre dans l’oubli de l’air, terminez la première étape sous la tente à oxygène, faites ensuite des petits tas de sable avec une croix rouge dessus… 

- Et un numéro d’ordre !

- Désormais n’appelez qu’un témoin matricule à la fois !  Fini le désordre des souvenirs mortels ! Place à l’histoire impérissable sans témoins, celle qu’on peut lire, celle qu’on peut concevoir, celle que je peux filmer, l’Histoire avec un h majuscule !

- H2O hache !

(on frappe, une femme se présente))

- Entrez ! Qui êtes-vous ?

- Je suis le témoin d’autre chose Médilla. 

- Autre chose est sans objet ; nous avons déjà deux témoins, deux chauffeurs aux portes de l’Histoire que je scénarise.  

- Oui mais moi témoin d’autre chose, je dis sans écrire, je n’écris pas, je parle, je suis le témoin d’autre chose sans landau 

- C’est exact Médilla, elle est le témoin d’autre chose sans landau 

- Sans landau ?

- Elle veut dire sans descendance… 

- Elle parle toujours sans qu’on lui demande rien. 

- Je ne suis pas coupable !

- Elle marmonne comme un prêtre entre ses dents avec dans ses mains une boîte au lieu d’un livre

- Qu’y a-t-il dans la boîte ?

- Des cendres, je suppose…

(le témoin sans landau ouvre la boîte)

- Non, une roue avec des rayons

- Le témoin d’autre chose parle sans arrêt, c’est une longue maladie incurable, on n’est jamais sûr de rien 

- Qu’elle parle dans son désert puisqu’elle parle, Médilla l’écoutera plus tard, quand elle sera morte 

- On pourrait la filmer ?

- Plus tard, plus tard…

- Je suis le témoin d’autre chose sans landau et je veux parler aujourd’hui pour demain 

- Contentez-vous d’aujourd’hui, demain a besoin d’un autre rouleau de pellicule 

 (murmures à plusieurs voix) 

- J’étais dans le camion dedans ou le camion dehors,  j’étais aussi dans la tour et sur la plage aussi

- Médilla,   elle,   il,    eux, ne sait, ne savent plus maintenant dans quel camion elle, il, eux, étaient 

- Mais tour, elle, il, était 

- Elle, il, était plage… 

- La mousse de la bière a bu les bulles de la vague…

- La pomme a croqué la dent !

- La mer a coulé mon fils !

- Silence les victimes ! Taisez vos biographies !
- Médilla n’entend rien, ne voit rien, ne peut pas filmer !

- Le témoin d’autre chose sans landau peut-il enfin dire quelque chose dans le micro trottoir 

- C’est à vous parlez …

- Les douaniers m’ont donné votre adresse, ils ont dit allez au péage vous passerez de l’autre côté sans passeport pour parler et… 

- Continuez, c’est un sondage .

- J’avais un landau avant d’être témoin d’autre chose, aujourd’hui je n’ai plus de landau, c’est demain il faut changer le rouleau de pellicule, messieurs  je vous en prie…

- Ah, c’est vous le témoin d’autre chose au landau concentré dans deux camions dans deux tours, deux contrôleurs de brasier ont effectivement noté vos références… 

- Oui, il y avait une note en bas de page, chapitre quarante deux, page vingt-huit du synopsis, à propos de brasier sans feu ni flamme à l’intérieur 

- Propylène soleil sans queue ni tête 

- Kérosène sans début ni fin 

- J’ai mis la casserole sur le gaz, on était en retard, les enfants avaient faim sous la tente 

- j’ai faim j’ai faim j’ai faim !

- Taisez-vous les enfants et vous aussi la mère, laissez le témoin d’autre chose sans landau dire ce qu’il dit, je veux prendre des photos pour préparer un film 

- A deux heures et demie à l’heure du repas, je cherchais des allumettes 

- Taisez-vous, vous ! (musique tonitruante) Peut-on faire taire cette discothèque !

- La discothèque aussi veut témoigner …

(sirènes de navires) 

- Et ces sirènes de navire ?

- Les navires étaient là eux aussi …

- Bon, bon, donnez moi votre nom ?

- Elle n’a plus de nom, son nom a brûlé Médilla, elle a un numéro qui commence par dix-sept et se termine par dix-sept…

- Qu’est que cela peut bien vouloir dire ?

- Aujourd’hui cela ne veut rien dire mais hier…

- Quoi, hier, qui êtes vous ?

- Je suis ceux que j’aime !

- Qu’est-ce que vous dites ?

- Je suis ceux que j’aime !

- Trêve de plaisanterie… Où est le landau ?

- Dans les engrenages du nombre cinq cents, cinq, zéro, zéro, cinq cents, ou deux mille un  ou cinquante huit je ne sais pas

- L’eau de la mer s’est mise à bouillir mon fils sur le gaz 

- La baignoire bout à l’électricité 

- Son fils 

f-i-l-s  

dans la mer 

le sang du ciel

- Taisez-vous à la fin, un peu de sang-froid je vous prie, n’interrompez pas le témoin sans landau qui parle d’autre chose pour que je filme ! Récapitulons : cinq cents moins un cela fait quatre cent quatre vingt dix neuf puisque vous êtes là devant moi 

- Non. Cinq cents, cinq cents ce jour là, c’est le nombre exact cinq cents 

- Vous rendez-vous compte que vous parlez en présence de l’Histoire ?

- Moi le témoin d’autre chose sans landau, je ne connais que mon histoire, ils ont dit que mon landau ne comptait plus, trop jeune, trop neuf, trop flambant neuf, c’est ce qu’ils ont dit au témoin 

- A vous ?

- Non, au témoin, celui qui voyait l’intérieur, seul à vivre dedans sa mort… 

- Mais c’est vous le témoin ?

- Non. Moi je suis vivante, je suis le témoin d’autre chose sans landau, sans descendance, le landau est resté dans le nombre, coincé entre deux essieux du mur noirci avec le bébé, il ne parlait pas encore… 

- Quel est le prix d’un enfant ?

- On n’a pas pu l’en sortir.

- Sortir qui ?

- Le bébé, témoin de son absence. 

- Comment le savez-vous ?

- J’ai attendu toute la nuit sur le parking valide, le camion brûlait, les voitures brûlaient, les arbres brûlaient, la mer brûlait, le ciel brûlait, le camion brûlait toujours, les tours s’écroulaient, le camion a fermé le si-è-cle avec la fumée noire de ses pneus comme le gaz l’avait ouvert, ce n’était plus un camion mais une usine à fours, une usine à fournaise, un équarrissage, il y avait de grosses lampes électriques et des bruits de moteur, des bruits de machette aussi à la périphérie, avec des bruits de bêtes, nous crevions dans le camion à l’arrêt, seul le gaz d’échappement s’échappait, nous nous étions prisonniers du calcul et du chiffre,  nous ne pouvions plus parler… 

- C’est fréquent Médilla, elle a raison, nous le constatons tous les jours dans nos productions, quand on est prisonnier du calcul et du chiffre, la parole se perd, le chiffre prend toute la place…

- L’air libre n’était plus libre, il s’est comprimé, le compteur s’est arrêté à cinq cents, cinq, zéro, zéro, le nombre était plein, oui, il n’y avait plus de place dans le nombre, plus de jeu dans le mécanisme, le curseur s’est arrêté avec nos battements de coeur à cinq cents… 

- Etes-vous vraiment sûre de ce que vous avancez, vous, qui n’êtes pas victime, le curseur s’est arrêté à cinq cents ? 

- Je sais que cinq cents, c’est trop de battements pour un seul cœur, à cinq cents le coeur explose et les pneus crèvent comme des bêtes…

-  (bruit de musique) Eteignez cette discothèque !
- A l’heure du nouveau si-è-cle les lampes se sont éteintes et les moteurs n’ont plus fait de bruit. Nous étions arrivés…

- Pleuvait-il de la vapeur sous les tentes quand les avions sont arrivés ?

- Centrale bombe !

- Deux mots tambours…

Médilla (geste d’exaspération) :

- Non, non et non !

- Je ne sais pas. J’étais mouillée mais je ne sais pas s’il pleuvait, peut-être de la sueur, peut-être de la peur, peut-être de la vapeur… Nous regardions par la fenêtre, nous avons tous cru à un feu d’artifice. 

 - On vous a questionnée ?

- Oui puisque je suis le témoin d’autre chose sans landau, j’ai été consultée, ils n’étaient pas contents du nombre, ils ont tourné autour puis ils ont donné un coup de pied dans le compteur, le compteur est tombé de l’organisme, il s’est brisé contre le mur, il ne compte plus désormais, ils l’ont balayé puis ils ont jeté dans les containers des cendres de pneus à carcasses radiales, des radiations beaucoup de radiations 

- Supplication…

- Tout ça n’a pas de sens Médilla, on s’en va !

- Les colonnes de chiffres sont des colonnes de vide-ordures, c’est eux nos temples grecs ! Voilà ce que je sais, les autres sont partis, d’autres sont arrivés sur le sarcophage, des liquidateurs sans protection… Je peux partir moi aussi ?

- Supplication… 

- Attendez ! Est-ce qu’il pleuvait de la vapeur ? Ca se voit de la vapeur, on pourrait la filmer…

- Centrale bombe !

- Deux mots tambours…

- Bon sang, coupez moi ces mots !

- Je ne sais pas si la sueur peut pleuvoir quand elle sue mais je me rappelle d’un couvercle avec un oeilleton au milieu, on ne pouvait pas l’ouvrir ce couvercle, seulement on pouvait voir derrière l’œilleton…

- Qu’avez-vous vu derrière l’oeilleton ?

- Derrière l’œilleton, j’ai vu qu’il était trop tard.

- Ah !

- Le landau a perdu une roue, regardez ! 

(le témoin d’autre chose sans landau sort une roue de landau à rayons de la boîte et la fait tourner)

 C’est tout ce qu’il reste !

- Vous dites que vous avez vu qu’il était trop tard mais trop tard ne se voit pas ?

- Là est le problème. 

- Trop tard ne se voit pas. 

- Comme l’air !

- Si trop tard ne se voit pas, trop tard n’a pas de valeur ?

- Regardez cette roue, elle tourne elle tourne elle tourne puis elle s’enflamme 

(la roue prend feu et tourne)

- Mais trop tard ne se voit pas ! Qu’est-ce que je peux faire si trop tard ne se voit pas ?

- Mais elle tourne, regardez la roue, elle a des rayons, comme un monument aux morts…

- La guerre tourne, la roue tourne autour du monument aux morts.

- Après la guerre, la fin rejoint le début. Ce qui reste on n’en sait rien, on ne sait pas ce qui reste… 

- Propylène liquide le reste !

- Kérosène lance  flamme !

- Avant la guerre, le landau avait quatre roues…

- Je sais,  nous savons, quatre !

- Pour que le landau roule il faut quatre roues, avec une seule roue il ne peut plus rouler, sur une seule roue, il ne roule plus vous comprenez, il tombe…

-Tombe, tombe, tombe…

- Oui, bien sûr, je comprends, une seule roue ce n’est plus le compte… Est-ce qu’il pleuvait ?

- Il tombe…

- Est-ce qu’il pleuvait de la vapeur ?

- Centrale bombe !

- Deux mots tambours…

- Est ce qu’il pleuvait de la vapeur ?

- Non. Le chiffre mortel est imperméable.

- Comme l’air !

- J’ai craqué l’allumette pour allumer le gaz, c’était l’heure du repas, en vacances on déjeune plus tard… 

- Ils n’ont pas essuyé le chiffre, pourtant il pleut, il pleure maintenant, regardez le chiffre pleure, il pleure des cordes,  tant de cordes pour les traîner, des cordes de tente rattachées à un pieu… 

- Par la fenêtre ils ont regardé un orage, la foudre, les rayons, ça vient toujours à bout des étendues… 

- Les étendues se rejoignent quand la fin recommence un début. Le reste d’une guerre est le début de l’autre guerre, le rébus de l’autre guerre…

- L’eau ruisselle, ils sont plus lourds, ça vient des étendus, ils sont lourds beaucoup trop lourds, ils tombent… On est toujours plus lourd quand on pleure après la pluie… 

- Sous la douche sans eau, on n’a pas eu le temps de comprendre le gaz, seul le gaz nous a compris…

- Pour les traîner il fallait un landau, sans landau je ne peux pas les traîner, cinq cents ce n’est pas possible à la main… 

- La douche a soif …

- Eve a croqué la pomme !

- Le camion propylène liquide a poursuivi l’eau cachée sous le jaune…

- Quand il m’a dit, je t’aime, au milieu des cyprès, on va nous voir ami ai-je supplié, il a ôté tous ses vêtements, nous étions nus sur la terre, nous nous sommes allongés… 

- Nous aussi nous étions nues, trois cents femmes nues, nues, nues aussi nue l’une que l’autre…

- Comme tu es belle qu’il m’a dit, lui aussi était beau ! 

- Trois cents femmes nues, aussi nues l’une que l’autre couraient… 

- Il a mordu à pleines dents ma chair !

- Elle a mordu à pleines dents la pomme. La trace de ses incisives est gravée dans l’acier… 

- Il était si chaud, j’ai brûlé la première pour lui montrer comment on fait 

- Et moi qui l’aimais tant, je l’ai suivie regardez comme je brûle 

(il désigne la roue qui brûle toujours)

- Je n’ai bu que de l’eau !

- Crache l’eau que tu as bue sur la flamme ! Crache, crache !

- Crash, crash !

- Voyez, voyez, j’avale la fumée !

- Le monde fume !

- Et les rayons de l’avenir radieux des kamikazes ont irradié les fenêtres !

- Crache l’eau sur les rayons radieux !

- Centrale bombe !

- Deux mots tambours…

- Tuez ces deux mots pirates de l’air !

- Regardez, regardez, la fumée, je l’avale, je l’avale, comme un homme ! Ah, ah, ah !

- Le monde fume !

- Crache, crache, crache l’eau que tu as bue sur l’avenir radieux !

- Et la roue du landau au rayon non fumeur Médilla ?

- Quoi, quoi, quoi (coassement) la roue du landau au rayon non fumeur, quoi, quoi, quoi, quoi, quoi, quoi ?

- Médilla devient fou ?

- Elle brûle, elle tourne !

- Médilla devient fou ! Il bégaie ! Il bégaie ! 

- Quoi, quoi, quoi, trop tard ne se voit pas, qu’est-ce que je peux faire, quoi, quoi, quoi ?

- Un dixième de seconde seulement, pendant un dixième de seconde je n’ai rien vu de ce qu’il fallait voir.

- Le monde fume, tous toussent !

- Crache, crache, crache l’eau que tu as bue sur la flamme, crache, crache !

- Mais trop tard, trop tard ne se voit pas !

- Comme l’air Médilla, comme l’air !
- Quoi, quoi, quoi, la fin rejoint le début ?

- Le monde fume ! Tous toussent !

plusieurs voix s’amenuisant en coassant

quoi, quoi, quoi
quoi, quoi, quoi

quoi, quoi, quoi

quoi, quoi ,quoi

quoi, quoi, quoi

quoi, quoi, quoi

quoi, quoi

quoi

Tous s’allongent l’un après l’autre. Seul demeure debout Médilla qui filme la roue enfumée. La roue continue de tourner. Médilla murmure à plusieurs reprises : 

« qu’est-ce que je peux faire, qu’est ce que je peux faire, tous toussent ? »  puis retour des quintes de toux et des hoquets... 

…/…

Liens avec :

Victor Hugo : potence, arbre d’invention humaine.

 Jean Améry : Lefeu la démolition

Primo Lévi : Un numéro qui commence par dix-sept et se termine par dix-sept…(174517)

Piotr Rawicz : le sang du ciel.

 Svetlana Alexievitch : la supplication

Alexandre Zinoviev : l’avenir radieux

Roman Opalka : détails.

